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1Le Bataillon français de l’ONU (BF/ONU) en Corée 1950-1953 
 
 

 
 
 

 
 Dans la nuit du 24 au 25 juin 1950, à 4h du matin, 600 000 soldats nord-coréens 
franchissent la ligne de démarcation du 38e parallèle qui sépare leur État, sous gouvernement 
communiste, de la Corée du Sud, sous régime pro-occidental. Trois jours plus tard, Séoul, la 
capitale de la Corée du Sud, est prise par les communistes. Le jour-même de l’attaque, le 
président américain Harry Truman saisit l’Organisation des Nations unies (ONU). Le conseil 
de sécurité, dont la France est membre permanent, condamne l’agression et annonce la mise 
en place d’une force internationale pour rétablir la paix dans la région. 
Un corps expéditionnaire américain sous les ordres du général Douglas MacArthur débarque 
en Corée. Il lance la contre-offensive le 15 septembre et reprend Séoul le 2 octobre. Il 
repousse les envahisseurs vers le nord, franchit le 38e parallèle et atteint en un mois la 
frontière avec la Chine.  
De son côté, le gouvernement français, déjà impliqué militairement en Indochine, décide de 
créer en septembre un nouveau contingent affecté à l’ONU : le bataillon français de l’ONU. 
Composé uniquement de volontaires de tous services, ces 1 300 engagés, officiers ou soldats, 
débarquent en Corée en novembre 1950. Trois bataillons vont se succéder de novembre 1950 
à novembre 1953, date du retrait des troupes françaises de Corée. 
 

Ce bataillon si particulier va marquer l’histoire militaire par ses exploits reconnus de 
tous et notamment de l’armée américaine à laquelle il est affecté. En effet, le BF/ONU est 
rattaché au 23e Régiment d’infanterie américain de la 2e Division d’infanterie américaine dès 
son arrivée en Corée. Portant l’insigne de la tête d’indien, le BF/ONU va s’illustrer auprès des 
soldats américains méritant les plus hautes dignités et citations présidentielles. 
 Car la campagne de Corée, bien que méconnue au regard de celle d’Indochine, est une 
guerre particulièrement violente qui entraînera de lourdes pertes. Les Français sont impliqués 
dans le combat à partir de décembre 1950, une fois que les Nord-Coréens et leurs alliés 
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chinois ont repris l’offensive (26 novembre). Pour le contingent français la campagne de 
Corée est divisée en deux phases :  
- une guerre de mouvement de décembre 1950 à décembre 1951 
- une guerre de position de janvier 1952 à juillet 1953. 
Pendant ces deux phases, le BF/ONU est envoyé constamment en première ligne, faisant 
preuve de courage et de ténacité, et remporte plusieurs victoires contre les troupes chinoises et 
nord-coréennes : Twin-Tunnels, Chipyong-Ni, Crèvecœur, T-Bone ou encore Arrow 
Head…Le bataillon français s’illustre dans de nombreux combats acharnés aux côtés de ses 
alliés. 
 

Les fonds photographiques de l’ECPAD offrent de nombreux témoignages du 
BF/ONU en Corée depuis son arrivée à Pusan, mais aussi lors d’autres guerres, comme en 
Indochine et en Algérie. 
Ce dossier illustre la vie quotidienne et les missions des volontaires français lors de la 
campagne de Corée : patrouilles, repos, cérémonies… Ces photographies sont issues de la 
collection du SCA (Service cinématographique des armées) mais aussi de la collection privée 
de l’Amicale des anciens de Corée. En effet, en 1991, Monsieur Pierre Ferrari, représentant de 
l’amicale, a confié à l’ECPAD un grand nombre de clichés personnels pris sur le terrain. Cette 
sélection offre ainsi une double vision du front de Corée tenu par les volontaires français. 
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Carte de la guerre de Corée 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Source : Internet 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
I) L’engagement de la France dans la guerre de Corée 
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a) Création du BF/ONU 
 
En 1950, la France est engagée dans la guerre d’Indochine qui exige un nombre 

colossal de soldats sur place. Le budget du conflit constitue le quatrième budget national 
français. L’opinion publique commence à se retourner contre cet engagement, ce qui 
déstabilise le gouvernement français. 
La France surveille également les tensions politico-militaires en Europe, notamment en 
Allemagne, symbole du front opposant les deux blocs idéologiques. 
Avec ces problèmes intérieurs et ces tensions européennes, l’état-major français ne peut 
envisager l’envoi de l’armée régulière en Corée mais propose d’envoyer une délégation 
d’inspection constituée de 12 officiers. Cette proposition est refusée par le quartier général 
des forces des Nations unies. Finalement, le général Blanc, acceptant la demande du général 
Magrin Verneney (dit Monclar), propose la création d’un bataillon indépendant formé de 
volontaires de toutes les armes et services, d’active et de réserve.  
Le gouvernement français adopte ce projet et déclare le 25 août 1950 la création d’un 
bataillon français qui s’intégrera aux forces des Nations unies. 
Le 18 septembre, les Forces terrestres françaises de l’ONU sont créées, et le 1er octobre, le 
BF/ONU est officiellement formé au camp d’Auvours (Sarthe), et le général Monclar en 
devient le commandant. 
 
Le bataillon de volontaires est formé de 39 officiers, 172 sous-officiers et 800 soldats, ayant 
tous participé à la Seconde Guerre mondiale ou à la guerre d’Indochine. Le bataillon est 
divisé en trois compagnies de combat, une compagnie de renfort et une compagnie de siège. 
Chacune de ces compagnies est formée en tenant compte de la carrière et de la condition des 
volontaires qui la composent. 
À la différence des autres unités françaises, ce bataillon n’a ni histoire ni tradition. Un 
drapeau inspiré des couleurs de l’ONU est créé et l’insigne du béret forme un losange sur 
lequel est inscrit « ONU ». Pour le reste, l’uniforme du bataillon français est le modèle 46 
kaki et les volontaires sont coiffés du béret noir. 

 

 
1/ Référence : D54-16-413 
Présentation au secrétaire d’État aux forces armées Max Lejeune de l’équipement destiné aux volontaires du 
BF/ONU au camp d’Auvours (Sarthe) avant le départ pour la Corée. 
Septembre 1950, photographe Maurice Barthélémy. 
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Photo n°1 : Du 1er au 25 octobre, le bataillon français suit un entraînement d’adaptation au 
terrain dans le camp d’Auvours dans la Sarthe. Le secrétaire d’État aux forces armées, Max 
Lejeune, découvre le matériel du contingent et prononce un discours devant les soldats : 

 
« Je sais que ceux qui se sont rassemblés ici sont des gens qui ont déjà accompli leur devoir du service 
militaire pendant la Seconde Guerre mondiale ou la guerre d’Indochine, un devoir que tous les garçons de la 
France doivent accomplir. Vous vous êtes bravement battus et réunis ici comme des vétérans qui ont 
vraiment rendu des services éminents. 
Maintenant, vous avez reçu une mission noble de représenter la France en tant qu’un membre de l’armée de 
la paix des Nations unies. 
Soyez, vous tous, véritables anges de la paix qui sauvegarderont la liberté ». 
 
 
 

b) Arrivée du BF/ONU en Corée du Sud 
 

Le 25 octobre 1950, le BF/ONU embarque à Marseille à bord du paquebot « Athos II ». 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2/ Référence : D54-4-202                                                                  
« L’Athos II », probablement à Pusan. 
Novembre 1950, Photographe Maurice 
Monnery. 

 
 
 

 
 

Le bâtiment « Athos II » débarque dans la ville portuaire de Pusan en Corée du Sud le 
29 novembre 1950. Après avoir reçu un accueil traditionnel, l’ « Athos II » rejoint Taegu et 
s’installe au centre de réception des Nations unies, qui sert de centre d’entraînement et de 
briefing pour les soldats français. Le bataillon y reçoit les armes et l’équipement nécessaires 
adaptés pour l’hiver, fournis par le 2e commandement logistique américain. 
Une fois équipé et entraîné au combat avec ce nouveau matériel, le bataillon part pour Suwon 
afin d’être incorporé au 23e régiment d’infanterie de la 2e division d’infanterie dite « Indian 
Head » de la 8e armée américaine. La 2e DI US a d’étroites relations avec la France et son 
histoire, ayant participé à la Première Guerre et au débarquement de Normandie en juin 1944. 
Le BF/ONU devient le 4e bataillon du 23e RI US commandé par le colonel Paul Freeman. 
 
 
 

3/ Référence : D54-2-170 
Embarquement des volontaires sur « L’Athos II » dans le 
port de Marseille. 
Octobre 1950, photographe François de Castries. 
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Insigne de la  2e DI US dite «  Indian Head » 
 
 
 
 
 
Pour s’aligner sur la norme des unités américaines, le BF/ONU intègre une compagnie de 
soldats coréens dit ROK (en anglais Republic of Korea). 
Les soldats français sont également aidés sur place par des boys coréens (Photo n°4) en 
charge des menus travaux d’aide de camp. 
 

4/ Référence F 52-161 R69 
Un jeune Coréen engagé comme boy au Bataillon français 
de l'ONU en Corée. 
1952-1953, photographe inconnu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

En décembre 1950, le contingent américain assume plusieurs attaques nord-coréennes 
et chinoises. Le 21 décembre, le BF/ONU reçoit sa première mission : il doit se rendre dans la 
région de Chungju. 
C’est le début d’une longue série de combats scindée en deux phases, une guerre de 
mouvement puis une guerre de position. 
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II) La guerre de mouvement : de janvier 1951 à  octobre 1951 
 
 
 

a) Les combats du premier semestre de l’année 1951 
 
-Wonju et Twin-Tunnels. 

 
Le combat aux alentours de Wonju, à environ 145 km à l’est de Séoul dans la région de 
Gwandong (région au nord-est de la Corée du Sud, à la frontière du 38e parallèle), est la 
première bataille à laquelle participe le BF/ONU. La mission, entre le 5 et le 26 janvier, a 
pour but de couvrir le repli de la 3e Division sud-coréenne et de récupérer Wonju enlevée par 
l’armée nord-coréenne. Avant même le début des affrontements, le BF/ONU s’empare de la 
position offensive en bordure de la route reliant Wonju à Chungju et se prépare à l’attaque. En 
ce début d’année 1951, le BF/ONU souffre du froid et peine à investir un terrain escarpé. 
Après avoir perdu le site de Wonju, le Bataillon français doit reprendre ses positions. 
Confronté à une résistance tenace, le BF/ONU arrive malgré quatre attaques ennemies à se 
dégager. C’est au cours de ce combat que le BF/ONU perd son premier soldat, le lieutenant 
Delmote, officier de communication de la 3e compagnie. 
      Le 12 janvier à minuit, les Chinois lancent une attaque à l’aide de mitrailleuses et de   
grenades. Le combat se transforme en un corps à corps jusqu’à ce que le Bataillon français 
parvienne à refouler le contingent chinois vers le Nord. 

 
 

 
5/ Référence : D54-4-208 
Camp dans la Vallée de Munchon, à Twin 
Tunnels. 
Février 1951, photographe Maurice Monnery. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

Les 1er et 2 février 1951, les 3e  et 4e bataillons (c'est-à-dire le BF/ONU) du 23e RI US 
résistent aux assauts de la 125e Division chinoise aux alentours des Twins-Tunnels, sur la voie 
ferrée reliant Wonju à Yangpyung. Lors de cette bataille, 32 soldats français sont tués, et 180 
sont blessés. Ce fait d’armes vaut au BF/ONU sa première citation présidentielle américaine. 
 Une fois dégagé, le groupement tactique américain dont fait partie le bataillon 
français, part en reconnaissance vers la ville de Chipyong-Ni. 
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- Chipyong-Ni 

 

 

 
 
 
 
 
 
 

 
 

Chipyong-Ni est un important carrefour stratégique. Le commandant de la 8e armée, le 
général Ridgway, décide d’en faire un poste central pour les forces de l’ONU. 

Malgré le froid rigoureux de l’hiver 1951, le BF/ONU s’établit dans un périmètre de 5 
km autour de l’agglomération, sur des collines peu élevées. Autour de cette zone, les soldats 
chinois se font de plus en plus nombreux et se rapprochent de jour en jour des lignes 
américaines et françaises : le 13 février 1951, les Chinois sont à moins d’un kilomètre. Cette 
petite distance oblige les alliés à réunir tous les services sur la même ligne, les canons sans 
recul s’alignant sur les mitrailleuses et les fusils. A 22h, l’attaque est déclenchée de manière 
brutale. Les troupes ennemies tentent de percer les défenses sans y parvenir laissant derrière 
elles des centaines de cadavres. 

Les alliés profitent de la journée du 14 février relativement calme pour évacuer les 
blessés les plus graves par hélicoptères et pour organiser le parachutage de quelques vivres et 
munitions. Mais l’inquiétude reste entière quand le groupement tactique apprend qu’il est 
encerclé par quatre divisions ennemies et coupé de ses arrières. 

La 39e armée chinoise relance une attaque dans la nuit du 14 au 15 février. Toute la 
nuit, des fusées éclairantes sont tirées par des appareils de l’US Air Force. Les mortiers du 
Bataillon français visent l’ennemi qui se déplace. Cette nuit-là, les soldats américains du 2e 
bataillon sont contraints de se retirer du piton qu’ils occupaient, au profit de l’adversaire. Le 
15 février à 16h, bien que l’aviation continue ses bombardements d’obus et de napalm, le 
piton est toujours occupé par l’opposant. 

Au soir de la même journée, un escadron de chars du 5e régiment de cavalerie 
accompagné de 13 survivants d’une compagnie d’infanterie, fait son entrée dans Chipyong-Ni 
forçant le passage à travers le contingent chinois à coup de canons. Toute la nuit, des 
mouvements de troupes ennemies sont signalés, mais à l’aube du 16 février, les soldats 
américains et français découvrent un champ de bataille déserté par l’ennemi. 

Les troupes de l’ONU gagnent leur première bataille de la guerre de Corée. Beaucoup 
estiment que cette victoire est en partie due au commandement du général Monclar qui a 
instauré une confiance mutuelle avec ses soldats. 
 

 
 

 

 6/ Référence : D54-2-181 
Explosion d’un obus au phosphore à 
Chipyong-Ni. 
Février 1951, photographe François de 
Castries. 
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b) Les attaques chinoises du printemps 1951 
 
- La bataille de la Cote 1037 
 
La bataille de la Cote 1037 est non seulement d’une grande dureté pour les 

volontaires, mais également d’une grande importance car le site ouvre la route vers le 38e 
parallèle. Dans la région de Wonju, les soldats français doivent s’emparer seuls de ce site dont 
les pentes aiguës sont semées de blockhaus. Les armes lourdes de la compagnie 
d’accompagnement ouvrent le feu sur ces ouvrages leur barrant la route jusqu’au sommet. Les 
sections parviennent à monter sur les versants du piton glacés et neutralisent au fur et à 
mesure les défenses de l’ennemi. Malgré plusieurs contre-attaques adverses, le sommet est 
conquis et la crête dépassée. Une dernière tentative de contre-attaque chinoise est stoppée par 
l’assaut de l’aviation qui cible à la bombe et à la mitrailleuse les positions adverses situées en 
contrebas de la Cote 1037. Le Bataillon français tient le site jusqu’à sa relève par un ROK 
(Regiment of Korea). Cet engagement fait 33 morts et 115 blessés, ce qui entraîne une 
nouvelle épreuve après la bataille : le rapatriement des corps et des blessés. En effet, le terrain 
est escarpé et difficile d’accès. Il faut du temps aux porteurs et aux brancardiers pour 
transporter les dépouilles et les blessés qui doivent patienter dans un froid glacial, veillés par 
des camarades au cœur de la nuit. 

La Cote 1037 est le site d’une bataille acharnée et courageuse. « L’attaque avait certes 
été terrible, mais la descente des blessés et des morts fut peut-être le pire cauchemar vécu par 
le Bataillon de toute la campagne ».1 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

5 mars 1951,  photographes Callet, Paul  ;  Benard, Raymond 
 
 
Photo n°7 : Cette photographie prise le 5 mars 1951, soit le tout début de la bataille de la 
Cote 1037, montre les conditions difficiles dans lesquelles les soldats doivent se battre : neige, 

                                                 
1 Histoire du Bataillon français de l’ONU, d’après une étude de Gérard Journet, 1997. 
 

7/ Référence : D54-13-353 
Campement au nord-est de Hoengsong, Cote 1037. 
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froid glacial… Mais le sourire de l’homme photographié révèle également le courage et la 
cohésion des soldats au sein du Bataillon français de l’ONU, unis dans les pires situations. 
 

- Putchaetul  
 
L’offensive de la IIIe armée chinoise atteint son paroxysme au printemps 1951, 

notamment le 16 mai, dans la vallée de Putchaetul. Dans la nuit du 16 au 17 mai, environ 
96 000 soldats chinois attaquent d’une manière violente le 10e corps d’armée américain 
auquel appartient la 2e DI US. Le contingent allié se disperse dans les pitons alentours afin de 
stopper la progression ennemie. La 3e compagnie du BF/ONU dirigée par le commandant 
Barthélémy part en mission de reconnaissance afin d’observer les dégâts occasionnés sur ses 
lignes par l’armée chinoise. Le Bataillon français, appuyé par un peloton de chars, tente de 
résister aux vagues d’assaut ennemies. À l’aube du 18 mai, toute la 2e DI US s’est repliée à 6 
km pour se réorganiser, laissant le Bataillon français ainsi que les 2e et 3e bataillons du 23e RI 
US en première ligne afin de tenir les positions jusqu’à 17h où leur est donné l’ordre de se 
replier. L’armée américaine peut alors déclencher un terrible bombardement aérien et terrestre 
sur les troupes chinoises. Celles-ci battent en retraite laissant derrière elles de nombreux 
cadavres. Cette bataille reste dans la mémoire de ceux qui l’ont vécue comme le « Massacre 
de Mai ». 

Le Bataillon français reçoit sa troisième citation à l’ordre de l’armée et sa 
troisième citation de la présidence américaine suite à cette bataille. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                                    
 
 
Photo n°8 : Ici, un char américain, pendant l’organisation du dispositif américain du 
bombardement des troupes chinoises. 
 
 
 
 
 
 
 

8/ Référence : D54-13-333 
Char de la 2e DI US à Putchaetul 

Mai 1951, photographes Callet, Paul ;  Benard, Raymond 



 11 

- Inje et Hongchon (région de Gwandong, nord-est de la Corée du Sud) 
 
Bien que mise au repos après les durs combats précédents, la 2e DI US se prépare dès 

le 22 mai à contre-attaquer. Le contingent continue d’avancer vers le nord, en direction du 38e 
parallèle. Le BF/ONU emprunte la vallée de Chauni qui passe devant Putchaetul où il 
dénombre plus de 37 000 cadavres de soldats chinois, victimes de la bataille précédente. Le 
23e RI US poursuit sa route dans un paysage horrifique afin de porter secours aux 
parachutistes du 187e régiment aéroporté US devant Inje.  
Le 23e RI US occupe Inje le 29 mai 1951. Le lendemain, il est attaqué par l’armée nord-
coréenne mais celle-ci se démène sans succès.  
Dans le village d’Inje, les combattants reprennent des forces et les blessés les plus graves sont 
évacués. 
Le 3 juin, la progression reprend et parvient, malgré la résistance chinoise, à atteindre 
Hongchon. Le bataillon s’y repose le long de la rivière Chunchon. C’est à cet endroit que la 2e 
compagnie du Bataillon français, particulièrement éprouvée lors des six derniers mois, intègre 
la majeure partie des ROK (Republic of Korea) et devient « la compagnie ROK du 
BF/ONU ». 
 
 

 

 
 

 Au 30 juin 1951, le Bataillon français ne compte plus que 738 hommes. En effet, après 
six mois de combats, 110 ont été tués et plus de 800 ont été blessés, dont la moitié a dû être 
évacuée. 
 À la mi-juillet s’ouvrent les pourparlers d’armistice à Keasong, ce qui se ressent 
immédiatement sur le terrain où les combats deviennent moins intenses. Toutefois, le 
BF/ONU continue son action et part relever le 1er régiment de Marines américains dans le 
secteur de Punch-Bowl (Le Bol). 

 
 
 
 
 

 

9/ Référence : D54-14-355                                                         10/ Référence : D54-14-356 
Offensive sur Inje.                                                                       Offensive sur Inje, progression sur la rivière  
Mai 1951, photographe Jean Caldairou    Chunchon. 
          Mai 1951, photographe Jean Caldairou 



 12 

 
 

 
 
                                                        
 
 
11/ Référence : D54-14-379 
Compagnie de mortiers lourds du 23e RI US en mission de 
protection rapprochée à Inje. 
Mai 1951, photographe Jean Caldairou. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                     
 
 

                                                                                            12/ Référence : D54-15-400  
                                                                                                                  Prisonnier chinois à Putchaetul. 

                                                                                                                  17 mai 1951, photographe inconnu. 
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c) Combats du second semestre 1951  
 

- Punch Bowl (région de Gwandong, sur le 38e parallèle) 
 
Au Bol, les soldats français consolident les tranchées et les blockhaus. Les patrouilles 

et les tirs d’artillerie restent le quotidien des unités. Vers la mi-août, le général Monclar 
visite les positions du Bataillon français. Il est accompagné de la première assistante 
sociale, Claire Montboisses, seule femme autorisée à servir sur le front. En raison de ses 
cheveux blonds, les soldats la surnomment « Pépita ». 

 
 

13/ Référence : D54-2-174 
L’assistante sociale devant sa tente. 
1952, photographe inconnu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                      14/ Référence : F 52-202 L20 
                                                                  Soldats français et  américains au repos sur le Punch Bowl. 
                                                                  Eté 1951, photographe inconnu. 
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Dans son avancée vers le nord, la 2e DI US se heurte à d’énormes massifs montagneux 
dominant la vallée de Mundungni, accès principal à la Corée du Nord. 
 
Cette nouvelle avancée oblige le 23e RI US et par conséquent le Bataillon français, à s’atteler 
à une des batailles les plus meurtrières de la campagne de Corée : la conquête de la cote 931, 
également appelée « Crèvecœur », Heartbreak-Ridge pour les Américains. 
 

 
15/ Référence : F 53-202 L30                                                                            
Poste de tir du BF/ONU sur Crèvecœur. 
Septembre-novembre 1951, photographe inconnu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

- Crèvecœur  
 
Les forces des Nations unies entament la bataille de Crèvecœur afin de forcer les 
gouvernements ennemis à poursuivre les négociations. 
 

C’est le 13 septembre que débute la bataille de  Crèvecœur. Ce nom est choisi en 
raison de la ligne de pitons qui s’étend sur environ 4km et défendue par les forces sino-
coréennes.  
Le 23 septembre, le Bataillon français monte à l’assaut de la cote 931 mais sa tentative échoue 
et est marquée par la perte d’un de ses chefs charismatiques : le capitaine Robert Goupil. 
Devant l’ampleur de la tâche, de plus grands moyens sont employés : de nouveaux régiments 
appuyés de chars des divisions ROK progressent vers les lignes ennemies. Durant cette 
longue bataille, environ 310 000 coups de canons sont tirés. 
Après de nombreux assauts, le Bataillon français parvient à conquérir Crèvecœur le 12 
octobre à 7h25. Toutefois les pertes sont lourdes : le 23e RI US compte 1 900 morts ou blessés 
et le Bataillon français 47 soldats tués. Quant à l’ennemi, il a perdu près de 10 000 hommes. 
 Neuf jours après la fin des combats, les négociations de l’armistice sont reprises. 
 

 
16/ Référence : D54-1-38                                                                          
Bataille de Crèvecœur. Vallée de Sajaeri, 
matraquage au  152 mm  du pont lancé par le 
génie de la 2e DI US, non loin du PC du  
bataillon français. 
Octobre 1951, photographe Pierre Collard. 
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 Le 23 octobre 1951, le Bataillon français part prendre du repos au camp de Kapyong. 
Pendant cette période, les soldats participent à des exercices mais également à des cérémonies 
où sont commémorés les morts et où sont décorés les soldats les plus méritants. 
Mais le séjour à Kapyong est aussi la fin de la campagne de Corée pour les volontaires du 
premier contingent partis d’Auvours. Limité à un an, le séjour en Corée se termine donc pour 
ceux qui seront désormais dénommés « Ceux de l’Athos II » en souvenir du bâtiment qui les a 
conduits en Corée. 
Le 24 novembre, le lieutenant-colonel Borreil et le commandant en second De Seze sont 
accueillis par le général Monclar. Ce dernier quitte la Corée le 6 décembre 1951 après avoir 
transmis ses pouvoirs au lieutenant-colonel Borreil qui devient le chef du second Bataillon 
français. 
 En Corée, la relève française est composée du détachement de renfort n°6 (DR 6), soit 
500 volontaires, qui débarquent le 26 décembre à Yokohama. Puis le 2 janvier 1952, le 
paquebot « Sontay » ramène vers la France les survivants du premier BF/ONU. Au même 
moment, le DR 6 est présenté officiellement au fanion en présence du général Young, 
commandant de la 2e DI US. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

17/ Référence : F 52-23 R5 
Le retour du Bataillon français de Corée à la gare de Lyon, Paris. 

23-24 février 1952, photographe André Branlard 
 
 
Photo n°17 : En février 1952, le général Monclar accueille les engagés du premier Bataillon 
français à la gare de Lyon. Il est entouré des officiers du premier Bataillon : Olivier Le Mire, 
Le Merle de Beaufond, Chappuis, Maurice Barthélémy. 
De retour de Corée après plus d’un an de guerre, les soldats vont recevoir les honneurs lors de 
plusieurs cérémonies militaires. 
 
 



 16 

 Après cette phase de guerre de mouvement, c’est une phase de guerre de position qui 
s’enclenche pour les volontaires du DR 6. 

                                                                                                                      
 
III) La guerre de position : de décembre 1951 à juillet 1953 

 
 
a)  Le triangle de fer : Kumhwa- Cheorwon- Pyonggang 
 

Le secteur du triangle de fer, à environ 75km au nord-est de Séoul, est nommé ainsi en 
raison de ses nombreux gisements de minerai de fer. Ce triangle commande deux des 
principales voies d’invasion en direction du Sud menant l’une et l’autre à Séoul. C’est dans 
cette région que le Bataillon français, composé des détachements de renfort n° 6 et 7 (DR 6 et 
DR 7) forme ses lignes entre janvier et avril 1952. 
Pendant cette période, les combats perdent de leur intensité en raison des pourparlers se 
déroulant à Panmunjom. 
Toutefois, le Bataillon subit une violente attaque dans la nuit du 21 au 22 janvier 1952 alors 
que le thermomètre affiche -30°. Les troupes chinoises partent à l’assaut des positions 
françaises durant 6 heures. Tout comme le 1er Bataillon, les volontaires français se battent 
jusqu’au corps à corps et remportent le combat au prix de grandes pertes : 9 morts sont 
comptés du côté français. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
1

18/ Référence : F 53-202 L29 
Le PC du Bataillon français de l'ONU dans le secteur de Kumhwa. 

Avril 1952, photographe inconnu. 
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19/ Référence : F 52-100 R13 
Un canon de 57 mm sans recul français en 
surveillance dans le secteur de Kumhwa. 
Début 1952, photographe Appay. 
 
 

 
 
 
 
 
20/ Référence : F 52-100 R14 
Une patrouille de soldats 
français en opération dans le 
secteur de Kumhwa. 
Avril 1952, photographe 
Appay. 
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Le 1er mai, le BF/ONU rejoint le camp de Kapyong pour une période de repos.  
 

 
21/ Référence : F 52-100 R61 
Le campement de la base arrière du Bataillon 
français de l'ONU à Kapyong. 
Mai juin 1952, photographe Appay. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
C’est pendant cette période que le film « Crèvecœur » est réalisé par Jacques Dupont. Ce 
film raconte l’histoire d’un jeune lieutenant arrivant en Corée pour prendre le 
commandement d'un poste avancé dans les montagnes. Il se heurte dès son arrivée à 
l'hostilité des soldats qu'il doit commander et aux tracas d'un chef qui doit faire ses preuves 
face à ses hommes qui sont des combattants aguerris et habitués au terrain.  
De nombreuses photographies ont été prises lors de ce tournage et sont présentes dans la 
collection « Guerre de Corée » de l’ECPAD. 

 
 
 

b)  T-Bone 
 
Le 15 juillet 1952, le Bataillon français rejoint les positions du T-Bone ou Ty-Bone. Ce 

nom est donné à ce massif allongé en raison de ses contours ressemblant à une entrecôte. 
 
 
22/ Référence : F 52-109 L79 
Le T-Bone en Corée. 
Eté 1952, photographe Appay. 
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3/ Référence : F 52-114 R23 
Les positions du Bataillon français de l'ONU sur 
le T-Bone face à l'armée chinoise. 
Aout 1952, photographe Appay. 

 
 
 

Sur la ligne de front, les combats font rage. Les volontaires du BF/ONU et le 2e bataillon du 
23e RI US se battent dans les plus mauvaises conditions. Mais malgré une extraordinaire 
agressivité et de nombreux assauts, les troupes chinoises ne font que buter sur les positions 
françaises qui demeurent impénétrables. Le BF/ONU compte tout de même 21 morts lors 
d’un combat qui s’achève le 27 juillet 1952. 

 
 

 
24/ Référence : F 52-109 R52 
Le BF/ONU avec les artilleurs américains de la 2e DI 
US en Corée. 
Eté 1952, photographe Appay. 
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 Pendant le mois de septembre, le Bataillon est à nouveau mis au repos au camp de 
Kapyong (Photo n° 21) avant de remonter vers les premières lignes situées à Arrowhead où 
une nouvelle bataille se prépare. 

 
c)  Arrow Head et White Horse 
 

Dans une vallée reliant Chorwon à Pyonggang, plate de 5 à 6 km, deux positions sont 
tenues par les alliés : White Horse, tenu par la 9e Division ROK, et l’autre,  Arrow Head,  
tenue par le BF/ONU sur le flanc droit de la 2e DI US. 
Le Bataillon français monte en ligne le 3 octobre 1952. Dès le 5, les tirs d’artillerie et de 
mortiers de l’armée chinoise s’intensifient, signe annonciateur d’une attaque massive 
imminente. Dans la journée du 6, les tirs s’accentuent, le soir l’attaque est lancée. 
 

 
25/ Référence : F 53-201 L4 
Le sommet du piton d'Arrow Head en Corée. 
Début octobre 1952, photographe inconnu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

26/ Référence : D54-11-302 
Blessés français et chinois en instance d’évacuation à 
Arrow Head. 
Octobre 1952, photographe François Borreil. 
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Après une lutte acharnée, c’est la section « Pionnier » placée aux avant-postes qui est 
sacrifiée. Le chef de cette section est le lieutenant Perron, figure de la guerre de Corée : il est 
blessé quatre fois, puis fait prisonnier avant de s’évader. 
Les survivants de cette section rejoignent la 1re compagnie du Bataillon commandée par le 
lieutenant Poupard. Les troupes chinoises se heurtent aux lignes du BF/ONU. Le 339e 
régiment de l’armée chinoise est envoyé à l’assaut bataillon par bataillon. La position 
française tient bon, laissant le temps aux renforts américains d’arriver avec l’artillerie 
nécessaire. L’attaque chinoise échoue. 
Pendant ce temps, le Bataillon français, bien qu’attaqué sur son front, essaie de défendre les 
lignes de la 9e division ROK sur la position White Horse qui est également sauvée.  
 
 
Du côté français, les pertes sont lourdes : 30 tués, 3 disparus et 2 prisonniers. Suite à cette 
bataille, le BF/ONU reçoit sa seconde citation présidentielle coréenne et sa 4e citation à 
l’ordre de l’armée. Le 15 octobre 1952, les volontaires rejoignent le camp arrière de Kapyong. 
C’est la fin de la campagne pour ceux du 2e Bataillon français. Le lieutenant-colonel Borreil 
passe le commandement au lieutenant-colonel De Germiny qui prend officiellement la tête du 
3e Bataillon français le 20 décembre 1952. 
 
 
 

 
27/ Référence : D54-11-289 
Cérémonie autour des cercueils qui vont être 
embarqués pour la France sur le « Skaugum ». 
5 décembre 1952, photographe François Borreil. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Photo n°27 : Le lieutenant-colonel Borreil, commandant le 2e BF/ONU, est l’un des 
donateurs de la collection privée de l’Amicale de Corée conservée à l’ECPAD. Ici, il assiste à 
une cérémonie funéraire. Les engagés sont rassemblés autour des cercueils de leurs camarades 
tombés au combat. Les dépouilles sont ensuite rendues aux familles en France. Le retour des 
corps se fait à bord du bâtiment « Skaugum ».  
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d)  À l’approche de l’armistice 
 
 
 À partir de janvier 1953, la ligne de front est relativement calme. 
 
Après un mois d’entraînement, le BF/ONU est placé en première ligne : des embuscades et 
des petites pénétrations de terrain rythment la vie du front. Les coups de canons ennemis se 
poursuivent, bien que celui-ci attende l’annonce de l’armistice. En effet, les négociations sont 
presque terminées, seuls des détails sont à régler. Enfin, au matin du 27 juillet 1953, 
l’armistice est signé. Il conclut une guerre qui a duré 3 ans, un mois et 7 jours et pour le 
BF/ONU, une guerre de 2 ans, 7 mois et 21 jours. 
 
Du 5 au 29 août, les prisonniers français sont de retour vers leurs camarades. 
Avant de quitter la Corée, les troupes alliées ont pour tâche de démolir toutes les 
consolidations et fortifications installées sur la ligne de bataille. Ce travail harassant demande 
plusieurs semaines. 
À partir du 3 octobre, le Bataillon rejoint le camp Casey où il prépare son départ pour 
l’Indochine. De nombreuses cérémonies d’adieu ont lieu durant lesquelles tous les engagés 
volontaires ressentent la satisfaction et la fierté du devoir accompli au sein d’un contingent 
exceptionnel. 
Le 8 octobre, les couleurs françaises sont définitivement descendues au PC du 23e RI US. 
Puis le 13, un premier détachement symbolique destiné à représenter les forces françaises de 
l’ONU en Corée est créé. Ce détachement est composé d’un officier, le lieutenant Caldairou 
(dont on peut voir certaines photos ci-dessus), 5 sous-officiers et 25 hommes du rang, qui 
s’installent à Séoul. 
Enfin, le 23 octobre, le bataillon part pour Inchon afin d’embarquer sur le « Général Black » à 
destination directe vers l’Indochine. Deux bataillons français vont constituer la base du 
Régiment de Corée en Indochine, avec le GM (Groupement mobile) 100. 
 

 
 

 
 
28/Référence : F 52-109 R7 
Les tombes françaises d'un cimetière des Nations 
unies en Corée du Sud. 
Eté 1952,  photographe Appay. 
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 Dans cette campagne, le Bataillon français de l’ONU a reçu 4 citations à l’ordre de 
l’armée française, 3 citations présidentielles américaines, 2 citations présidentielles de la 
République de Corée, 1 898 citations individuelles au titre de la Croix de Guerre TOE 
(Terrains d’opérations extérieures). 
 Dans cette guerre méconnue, 280 volontaires français sont tués au combat (dont 17 
Coréens), 7 ont disparu, 12 ont été faits prisonniers et 1 350 ont été blessés. 
 
 
Conclusion 
 
Bien qu’oubliée au regard du conflit indochinois, la guerre de Corée demeure une campagne 
importante pour la France car il s’agit du premier conflit dans lequel intervient un contingent 
armé de l’ONU. L’armée française a donc participé activement aux débuts militaires de 
l’Organisation des Nations unies. 
À travers de rudes batailles telles que Chipyong-Ni, Crèvecœur ou encore Arrow Head, les 
engagés volontaires du Bataillon français se sont illustrés auprès de leurs alliés. 
Régulièrement postés aux premières lignes, ils ont témoigné d’une vaillance et d’une ténacité 
formidable leur permettant d’obtenir le respect de leurs camarades américains et de prouver la 
valeur de l’engagement français sur le terrain international. 
 
 

Constance Lemans 
Documentaliste ECPAD 

Fonds Contemporain (1946-1989) 
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Repères chronologiques 

 
 
25 juin 1950 : La Corée du Nord entre en Corée du Sud. 
 
25 août 1950 : Le gouvernement français décide d’envoyer un bataillon français au sein de 
l’ONU. 
 
29 novembre 1950 : le BF/ONU débarque à Pusan. 
 
25 décembre 1950 : Début de la guerre de mouvement. 
 
7 janvier 1951 : Début de la bataille de Wonju. 
 
1 et 2 février 1951 : Bataille de Chipyong-Ni. Victoire du bataillon français. 
 
3 au 5 mars 1951 : Affrontements à la cote 1037. 
 
16 au 23 mai 1951 : BF se bat à Putchaetul. 
 
13 Octobre 1951 : Bataille de Crèvecœur (Hearthbreak Ridge) 
 
Hiver 1951-1952 : Début de la guerre de position. Le BF/ONU se tient dans la région de 
Kumhwa. 
 
Juillet-Août 1952 : Bataille du T-Bone. 
 
6 au 8 octobre 1952 : Batailles de White Horse et de Arrow Head. 
 
Juillet 1953 : Accords de Cessez-le-feu. 
 
23 octobre 1953 : le BF/ONU quitte la Corée pour l’Indochine. 


